Quand, après avoir ponctué la dispute ou la discussion, d’un « fiche moi la paix ! », un enfant va s’asseoir dans un coin en ravalant ses larmes, maudissant la vie et le monde, on peut sentir toute la détresse  que suscitent le conflit et le sentiment d’être opprimé, harcelé, incompris. 

A cet age heureusement, l’affliction est le plus souvent éphémère, et les remords de l’oppresseur assez rapides. On en vient vite à « faire la paix », c'est-à-dire à se réconcilier et à redevenir les meilleurs amis du monde.

« Faire la paix » serait donc la conclusion heureuse d’un conflit, une  ponctuation non nécessaire mais équilibrée entre les belligérants temporaires.

Il s’ensuit logiquement qu’on ne pourrait donc faire la paix qu’après la guerre, les faiseurs de paix devenant alors en quelque sorte les acteurs finaux d’un conflit.

A bien y réfléchir cependant cela nous choque parce que nous trouvons intuitivement dans l’appellation « faiseur de paix » quelque chose de plus actif, de plus constructif..:  Ne pourrait-on pas aller au-delà de la notion « acteur de fin de conflit » et convenir que marqué au fer rouge par les guerres du passé, porteur de toute la misère engendrée , on s’imprègne du besoin de vivre en paix, on s’institue « cultivateur de la paix » pour éviter de devoir refaire un jour la paix après la guerre ?

Le faiseur de paix dans cette acception, n’est plus l’acteur ultime du conflit, mais celui qui, se promenant dans le champ dévasté s’écrie « plus jamais ça », en tire les enseignements et devient alors en quelque sorte un « empêcheur de faire la guerre en rond ».

Bien au delà de la querelle sémantique, on en vient à renverser la maxime romaine « si tu veux la paix prépare la guerre» en « si tu ne veux plus la guerre cultive la paix, sème les ferments de la concorde, empêche les inégalités ». La concurrence est nécessaire, elle est facteur d’émulation mais jusqu’où faut-il aller , jusqu’à quelle limite peut-on gagner sur l’autre ?

Le faiseur de paix, devient alors non plus l’acteur désigné pour clore le conflit, mais celui qui, dans sa sphère d’activité, d’influence, de travail , de responsabilités met en œuvre des démarches qui désamorcent les conflits potentiels, les disputes latentes. les risques d’inégalité  qui fondent la révolte.

A l’origine de la démarche qui nous rassemble ce soir, il y a le projet de développement leader + dont une des déclinaisons porte le nom de « champ de paix ». Initialement orientée vers le passé dramatique commun de nos trois communes et voulant en quelque sorte en faire un argument de mise en valeur de notre patrimoine historique, le projet a cheminé du passé vers le présent et l’avenir, tirant du premier les enseignements qui doivent fonder les seconds. et situant alors notre action dans le cadre de l’instruction, de l’apprentissage des techniques de paix. 

En effet, la première assise sera suivie de démarches en direction des jeunes pour les éveiller aux concepts, mais surtout pour les engager a s’approprier les comportements créateurs de paix, pour les encourager à développer leur sens critique dans le décryptage de l’information, pour leur apprendre à perdre les réflexes d’une culture partielle, partiale ou incomplète.

C’est un travail de tous les instants, une attention permanente, un effort culturel à mettre en œuvre pour être attentifs aux mots eux mêmes . Un bon cas pratique se situe dans le titre donné à cette manifestation , intitulée très justement par les initiateurs du groupe « la première assise des faiseurs de paix ». Tous et moi le premier avons réagi en corrigeant le singulier par le pluriel : radio, tv, journaux  ont repris les termes « des assises » négligeant par là, par habitude, le sens premiers des mots, l’assise étant ce sur quoi on fonde quelque chose, les assises pouvant quant à elles être la même chose au pluriel ou quelque chose de tout différent, de plus judiciaire, de plus officiel, de plus décisionnel. 

L’intelligence affûtée commanderait de s’interroger plutôt que de conclure à l’erreur et de corriger. C’est une première leçon.

L’édification de la paix commence là où commence la bonne compréhension, là où le langage est précis, clair, sans fioriture , sans chausse trappe. Où les interlocuteurs parlent de la même chose et se comprennent.

Vous l’aurez compris le choix des mots est un indice de la qualité du travail du groupe porteur de ce projet qui a soigné les détails et réalisé un travail de fond.

Jean-Pierre vous présentera ces acteurs, ces faiseurs de paix en vous présentant le programme, mais dès à présent je voulais les remercie pour la qualité de leur travail. Sous l’impulsion de Bruno Carton et Françoise Urbain, le collectif constitué a réellement peaufiné la matière et nous offre une fin de semaine pour qu’il fasse bon vivre.

J’en profite aussi pour remercier Catherine qui porte sur ses épaules la conduite du bateau Cuestas et toute son équipe qui met en œuvre les dix projets de notre dossier Leader + , assistée pour certains d’entre eux par le Centre Culturel qui nous accueille et toute une série de partenaires que nous sommes heureux de fréquenter tant ils sont de qualités.

Mener un projet Leader plus est un défi permanent. Un défi au départ contre le scepticisme et l’immobilisme de certains, un défi pour obtenir l’agrément de notre plan de développement stratégique, un défi ensuite pour concrétiser par des équipes mises en place , les actions jetant les bases , les assises d’un développement territorial innovant et  enthousiaste, un défi enfin pour gérer les équipes, les budgets, les rapports et les évaluations. 

Mais les défis sont là pour être relevés et j’ai plaisir à dire que c’est un bonheur de travailler avec des collaborateurs de qualité, enthousiastes, déterminés, créatifs qui pour la plupart vivent leur première expérience de développement territorial. 

Mesdames, messieurs, en déclarant ouverte cette première assise de la paix, je vous remercie d’être venus participer activement à ce qui sera dans le futur une référence d’une volonté de créer les conditions de la paix. Et même si nous pourrions être catalogués de « grands faiseurs de petites choses », ce sont les minorité qui font l’histoire, ce sont les petits cadeaux qui entretiennent l’amitié et ce sont les petits ruisseaux qui font les grandes rivières..
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